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          La disparition de la quasi-totalité des Juifs de Pologne pendant la Seconde Guerre mondiale est due à leur assassinat systématique par les Allemands. Mais que sait-on des comportements de la population polonaise? La paix revenue, que sont devenus les derniers survivants?

Que nous dit aujourd’hui l’irruption de ce passé dans la société polonaise? Comment vivre avec la mémoire d’Auschwitz, de Treblinka, de Belzec, autant de mémoriaux situés en Pologne?

Depuis une quinzaine d’années, des historiens de ce pays ont montré combien il était difficile aux Juifs qui tentaient d’échapper aux tueurs de trouver appui auprès des populations locales, surtout en milieu rural, tant en raison de la politique de terreur menée par l’occupant que de l’hostilité de la société polonaise à l’égard des Juifs. Leurs travaux font désormais autorité dans le monde entier. Pourtant, depuis quelques années, les autorités de Varsovie mettent en œuvre une «politique historique» qui vise à minorer, voire à nier, la participation de franges importantes de la population polonaise à la traque des Juifs.

Sur place, malgré les embûches et les intimidations, les historiens travaillent, publient, organisent des colloques, forment des étudiants. Les auteurs réunis dans cet ouvrage témoignent de la vitalité de cette historiographie.

Faire connaître aujourd’hui la fécondité scientifique et la portée critique de la nouvelle école historique polonaise est une exigence intellectuelle, morale et politique.




          

        

        	[image: ]
      

    
  


  
    
      
      
    

    
      
        	
          Audrey Kichelewski, maîtresse de conférences à l’Université de Strasbourg, est l’auteure de Les Survivants. Les Juifs de Pologne depuis la Shoah (2018).

Judith Lyon-Caen, directrice d’études à l’EHESS, a notamment publié La Griffe du temps. Ce que l’histoire peut dire de la littérature (2019).

Jean-Charles Szurek, directeur de recherche émérite au CNRS, a notamment publié avec Annette Wieviorka Juifs et Polonais 1939-2008 (2009).

Annette Wieviorka, directrice de recherche émérite au CNRS, est l’auteure de nombreux ouvrages, dont Ils étaient Juifs, résistants, communistes (2018).
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Avant-propos

Les 21 et 22février 2019 s’est tenu à l’École des hautes études en sciences sociales (EHESS), à Paris, un colloque international consacré à «La nouvelle école polonaise d’histoire de la Shoah{1}». Il était accompagné d’une conférence au Collège de France de l’historien polonais Jan Gross, exilé en1969 aux États-Unis avant d’y devenir professeur à l’université de Princeton. Jan Gross, auteur des Voisins, est le quatrième Polonais à s’exprimer dans ce lieu, après Adam Mickiewicz, Jerzy Grotowski et Bronisław Geremek. C’est Patrick Boucheron qui le présenta.

Ce colloque est désormais un livre.

Au cœur de ce livre, les travaux de la grande enquête effectuée par neuf chercheurs et publiée sous le titre «Plus loin, c’est encore la nuit{2}». Les principaux résultats sont ici présentés (Jan Grabowski, Alina Skibińska, Karolina Panz), ainsi que des études sur les rapports entre communistes et Juifs dans Varsovie occupée (Barbara Engelking), sur la façon dont les étrangers y percevaient le sort de ces derniers (Agnieszka Haska) et sur la place d’Oswiecim, devenu Auschwitz, dans les rapports entre Juifs et Polonais (Barbara Lambauer, Tal Bruttmann). En point d’orgue, une réflexion sur les imaginaires de haine à l’œuvre dans les génocides des Juifs et des Tutsis (Sidi N’Diaye).

Cette histoire ne s’arrête pas le jour où l’Allemagne nazie capitule. Elle se prolonge tragiquement pour les rares Juifs ayant survécu sur les territoires polonais, ou, plus nombreux, en Union soviétique. C’est, en1946, le très tristement célèbre pogrom de Kielce (Joanna Tokarska-Bakir), ou encore le moment antisémite de1967-1968 qui causa le départ des derniers Juifs, quasiment, qui avaient survécu à la guerre (Audrey Kichelewski). Elle est un enjeu tout à la fois historiographique et politique (Andrzej Leder, Elżbieta Janicka) et pédagogique (Ewa Tartakowsky), comme le montre aussi l’histoire revisitée d’une des «Justes parmi les nations» les plus célèbres, Irena Sendler (Anna Bikont). Elle a aussi inspiré témoignages et «œuvres-témoignages», comme les a nommées Claude Mouchard: celle de l’écrivaine yiddish Lili Berger (Fleur Kuhn) et celles, entre autres, de Wladyslaw Szlengel ou Anna Langfus (Jean-Yves Potel). Une place particulière est dévolue à l’acteur principal de la politique officielle de mémoire, l’Institut de la mémoire nationale (IPN) (Valentin Behr).

Cet ouvrage permet de mesurer le chemin parcouru depuis le grand colloque «Juifs et Polonais» qui s’était tenu à la Bibliothèque nationale de France (BnF) en janvier2005{3}. Une étape dans la prise de conscience de la part prise par des Polonais à l’entreprise nazie de l’extermination des Juifs (Jean-Charles Szurek). Le colloque avait été ouvert par deux grandes figures politiques et éthiques, Wladyslaw Bartoszewski, ancien «prisonnier politique» au camp d’Auschwitz, l’un des premiers «Justes parmi les nations», ministre des Affaires étrangères dans la Pologne démocratique, et par Simone Veil. Il s’était clôturé par une conférence de Marek Edelman, alors le dernier survivant de l’état-major de l’insurrection du ghetto de Varsovie. Ce colloque avait fait événement: pour la première fois était présenté en France un ensemble de recherches novatrices sur ce sujet portées par une nouvelle génération. Un vent de liberté soufflait sur la Pologne depuis1989, les archives s’étaient ouvertes, et il était devenu possible d’écrire l’histoire des rapports entre Juifs et Polonais pendant la période de la Seconde Guerre mondiale et ses lendemains. Il révélait au public français la naissance d’une école (Jacek Leociak). Ces trois grandes figures ne sont plus parmi nous. Le temps de la mémoire des acteurs a fait place à celui de l’histoire. Pourtant, ce temps de l’histoire est menacé car les libertés le sont en Pologne. Et c’était notre seconde motivation. Le colloque tenu à l’EHESS se voulait la manifestation de notre respect et de notre soutien à nos collègues polonais, et de la volonté de faire connaître au public français le résultat de leurs recherches. Il fit aussi événement, pour des raisons qui n’avaient malheureusement rien à voir avec son contenu scientifique.

Les «vociférants»

Quel ne fut pas en effet l’étonnement de la très nombreuse assistance de voir une trentaine d’individus se réclamant de l’Église polonaise («Nous sommes catholiques, nous sommes Polonais») perturber un colloque. Le petit groupe vociférant qui s’est introduit dans une enceinte académique n’a eu de cesse –certains étaient venus exprès de Pologne– de crier et d’interrompre les participants par des quolibets et des insultes, les traitant de menteurs, tapant des mains de façon intempestive, faisant de la main, pouce vers le bas, le signe des gladiateurs signifiant «À mort» quand un historien polonais exposait sa recherche, exigeant de filmer et enregistrer les débats, y réussissant partiellement: des extraits du colloque ont été immédiatement mis en ligne, assortis de commentaires haineux. Nous avons entendu des propos clairement antisémites. Une chaîne de télévision polonaise d’extrême droite a abondamment interrogé ces vociférants dans l’enceinte même de l’EHESS.

Joanna Tokarska-Bakir, auteure notamment des Légendes du sang{4}, anthropologue de réputation internationale, a observé les perturbateurs du colloque et publié ses observations dans le journal Gazeta Wyborcza.


C’est précisément la vérité inconfortable, actuellement mise au jour par ces historiens, qui a tellement irrité le «groupe polonais» présent dans l’amphithéâtre de l’EHESS, lequel, profitant de l’accès libre à l’enseignement public en France, s’est installé «au poulailler», d’où il a tenté de perturber les travaux du colloque. [...] Il est légitime de se demander si ce n’est pas ce groupe qui a également inondé de menaces «patriotiques» les boîtes mails et les téléphones portables des participants et des organisateurs du colloque.

Ce groupe pittoresque était composé de 15 à 30personnes, des protégés du prélat Stanisław Jeż, ancien recteur de la Mission catholique polonaise en France, et des représentants du club de la Gazeta Polska [hebdomadaire polonais représentatif de la droite nationaliste et catholique] à Paris. Comme j’étais assise dans le rang situé juste derrière eux, j’étais obligée d’écouter leurs commentaires bruyants{5}.



Judith Lyon-Caen, l’une des coorganisatrices du colloque, a analysé ainsi cette «séquence antisémite»:


La démarche de l’historien est inaudible et inacceptable pour le «patriote» qui défend la «réputation» de son pays. Le colloque devient alors le lieu non pas d’une confrontation de points de vue –car les chercheurs refusent d’entrer dans cette logique en tentant de limiter les interventions du groupe– mais de pratiques de publication qui tentent d’imposer la logique du «point de vue». Face aux chercheurs, en effet, le groupe des patriotes ne se manifeste pas seulement par des cris et par des gestes: il est armé d’enregistreurs et de caméras, prêt à poster sur Internet des extraits déformés du colloque, accompagnés de commentaires haineux, et prouver ainsi au monde qu’à Paris, comme le titrait le 6mars le magazine Gazeta Polska, s’était tenu «un sabbat anti-polonais» financé par l’argent public français. Un «sabbat anti-polonais»: une de ces expressions borderline qu’affectionne cette presse qui flirte avec l’imaginaire antisémite.

L’enregistrement pirate d’une manifestation scientifique, notamment pour la chaîne YouTube suwerenny.pl, confronte les chercheurs à des méthodes inédites: tout tronçon de phrase est susceptible d’être coupé et lancé en temps réel sur le Web, accompagné de commentaires. Le colloque –moment de réflexion et de partage dans le tempo lent de la recherche scientifique– devient, dans l’image déformée qu’en produit cette médiatisation, une tribune où se profèrent des petites phrases et autres propos scandaleux. [...] Les pratiques de capture fragmentée des propos scientifiques et de publication en temps réel mettent ainsi de facto les chercheurs en état d’accusation. Tout recours au discours indirect, au conditionnel, à la modalisation du discours devient périlleux, toute forme de réflexion, de mise en perspective et d’analyse est susceptible d’être tronquée et déformée sur l’écran plat des tribunes du Web.

La spatialité de l’amphithéâtre est investie pour construire un dispositif de combat. Depuis la tribune, on pouvait voir, à droite, le groupe des clubistes de Gazeta Polska; à gauche le représentant de l’IPN; au centre, divers individus, dont le responsable de la chaîne YouTube déjà citée. Les premiers vociféraient, le second notait, les troisièmes enregistraient, constituant ainsi un front de défense patriotique: l’institution protectrice du récit national «travaille» à la défense de sa réputation pendant que les activistes les plus radicaux produisent le bruit de fond et le décor sur lesquels pourra s’exposer le scandale du «sabbat anti-polonais»{6}.



On a alors vu resurgir boulevard Raspail un vocabulaire d’un autre âge: «Les Juifs sont une nation très sournoise et ça se voit», «Ils veulent investir le champ de l’éducation», «Ils veulent que leur Shoah, leur Holocauste soit raconté selon leur narration», «Plus nous nous mettons à genoux devant les Juifs, plus ils nous calomnient», «Il n’y avait pas beaucoup de Français dans la salle, on parlait yiddish», «Les Juifs ont un psychisme particulier», etc. La haine qui s’est déversée lors de notre colloque a été relayée par certains organes de presse en Pologne, chaîne de télévision publique comprise. Le 23février, le journal télévisé de 19h30 affichait en une les photographies de quatre des participants polonais, Jan Gross, Barbara Engelking –pourtant absente–, Jacek Leociak, Jan Grabowski, livrant ainsi leurs noms et visages à la vindicte populaire. Frédérique Vidal, la ministre française de l’Enseignement supérieur et de la Recherche, a d’ailleurs adressé une lettre de protestation à son homologue polonais, Jaroslaw Gowin, pour s’élever contre ces perturbations à caractère antisémite, phénomène inédit dans les institutions académiques. Le président de l’EHESS, quant à lui, a déposé une plainte contreX.



Une telle manifestation aurait été impensable il y a encore peu de temps. Mais, depuis l’avènement en Pologne d’un pouvoir qui entend promouvoir un patriotisme d’affirmation, des groupes encore plus zélés que les gouvernants actuels ont fait leur apparition: on les voit lors des manifestations du 11novembre, jour anniversaire de l’indépendance polonaise, devenu depuis quelques années un rendez-vous des extrêmes droites européennes, ou encore au musée d’Auschwitz où un groupe antisémite entendait récemment, et bruyamment, «combattre la juiverie».

En2001, la Pologne a pourtant été le troisième État européen, après l’Allemagne et la France, à affronter un passé que l’historiographie officielle et la politique mémorielle en vigueur entre1945 et1989 s’étaient évertuées à soigneusement gommer. Dépecée par ses voisins soviétique et nazi, la Pologne avait héroïquement combattu et sa Résistance intérieure avait été la plus puissante d’Europe. Avec la parution en2000 du livre de Jan Gross Les Voisins: 10juillet 1941. Un massacre de Juifs en Pologne{7}, une nouvelle dimension de cette histoire a fait irruption, celle des relations judéo-polonaises, sujet qui n’avait pas été vraiment abordé jusque-là. Cet ouvrage rompait avec la représentation communément partagée de l’«innocence polonaise». Depuis, une nouvelle génération d’historiens et de spécialistes de sciences sociales est née qui, se penchant sur des sources anciennes et nouvelles, a examiné de plus près la figure de l’acteur polonais et non plus celle du témoin qui avait prévalu jusqu’alors, en particulier dans les zones rurales. L’une de ses conclusions s’est imposée rapidement: pendant la guerre, il était particulièrement dangereux pour les Juifs en quête de secours de chercher un appui dans les campagnes polonaises dominées, il faut le rappeler, par l’ordre nazi. En1945, on ne comptait que 30000 à 40000survivants juifs ayant subi la guerre en terre polonaise (auxquels s’ajoutèrent les 250000réfugiés en URSS au début de la guerre).

La nouvelle école polonaise d’histoire de la Shoah a documenté par de nombreuses recherches l’errance des Juifs, leurs stratégies de survie dans un environnement hostile, leur dépouillement, les actes de délation dont ils ont été l’objet. Certaines de ces publications ont paru en français{8} mais la plupart n’ont pas été traduites. Cette nouvelle école a enfin donné lieu à la création d’un Centre de recherche sur l’Extermination des Juifs, dirigé par Barbara Engelking, professeure à l’Académie des sciences de Pologne, et à une revue qui en est à son quatorzième numéro. Ce sont des milliers de pages qui scrutent les relations entre Juifs et Polonais pendant la guerre.

Ce nouveau paradigme est attaqué par les autorités actuelles, qui le combattirent en promulguant en2018 une loi qui menaçait les chercheurs portant «atteinte à l’image de la Pologne». Sous l’effet des protestations internationales, la loi a été retirée depuis pour sa partie pénale, mais elle reste en vigueur au civil.

Mobilisations antisémites

La conférence sur la nouvelle école polonaise d’histoire de la Shoah, devenue «la conférence de Paris», a suscité des réactions antisémites depuis son déroulement. Une presse d’extrême droite diversifiée, non dépourvue de moyens (journaux, radios et télévisions), s’est lancée dans sa dénonciation. Dans l’hebdomadaire Sieci («Réseaux») des 11-17mars 2019, qui se présente comme «le plus grand hebdomadaire conservateur d’opinion en Pologne», figurent en page de garde le titre «Pris en flagrant délit de mensonge» et, accolées, les photographies de Barbara Engelking et Jan Grabowski. L’hebdomadaire les accuse de travestir le sens de leurs sources. Mais la palme revient à l’hebdomadaire Tylko Polska («Seulement la Pologne») des 14-20mars 2019, ouvertement «national» et antisémite, qui s’est fait connaître dans le monde entier par un titre phare: «Comment reconnaître un Juif». Il s’agit d’une publication d’un petit groupe que l’on trouve tout de même au kiosque de la Diète polonaise (c’est un député de l’opposition qui l’a signalée). Sur quatre pages défilent un ensemble de «caractères» juifs (les noms, les traits anthropologiques, les façons de s’exprimer, etc.) qui permettent d’entrevoir l’effort auquel s’est astreint son rédacteur anonyme (Lubliniak, «celui de Lublin»).

En voici un florilège succinct. Si nous lui accordons une certaine place, c’est parce que le principal responsable de ce mouvement, Leszek Bubel, a acquis une évidente notoriété bien qu’il ait été condamné plusieurs fois en Pologne pour ses propos antisémites. Dans la mouvance antisémite en action, il en est le porte-voix principal.

Pour l’auteur de l’article, citons en vrac,


le judaïsme est une idéologie dont le but est la conquête par les Juifs du pouvoir total sur le monde.

Pour eux, plus important que la Bible, est le Talmud dont la rédaction a été achevée en l’an500 de notre ère.

Tout ce qui existe sur la Terre appartient aux Juifs. Le fait que les goys en soient possesseurs n’est que passager et les Juifs ont l’obligation de le saisir par n’importe quel moyen, y compris en tuant le goy.

Il est interdit aux Juifs d’aider les goys, de leur rendre visite, de tisser avec eux des liens d’amitié.

On peut exploiter un goy, le voler, le tromper et cela ne constitue pas un péché.

En tuant un chrétien, le Juif ne commet pas de péché mais il offre à Dieu une victime agréable.

Dans les années1939-1945, on a sauvé de la mort plus de 400000Juifs. Dans cette action, plus de 150000Polonais ont trouvé la mort. Où sont les réparations pour les familles de ceux qui ont donné leur vie pour sauver les Juifs? Voilà la gratitude juive!

Dans tous les camps de concentration, les commandos qui desservaient les chambres à gaz étaient composés exclusivement de Juifs. Les Allemands étaient de bons psychologues et ils savaient qui était capable d’accomplir des tâches aussi viles. Il n’y a pas eu de cas que l’un d’eux proteste, bien qu’ils aient été conscients que le même sort les attendait. Aucun n’a sauvé les siens, n’a levé le petit doigt! Et ils nous reprochent, à nous, les Polonais, de ne pas avoir sauvé les Juifs avec suffisamment de dévouement. Voilà la perfidie juive!

Est-ce que quelqu’un a rencontré en Pologne un Juif sans-abri ou chômeur? C’est pour les Polonais. Et où peut-on les trouver? Chercher en dessous de l’élite du pouvoir et du business régional est une perte de temps. Plus on cherche haut, plus il y en a!



Les caractères anthropologiques:


Les Juifs sont une nation de race sémite et nous, les Slaves, nous sommes de race aryenne. Chaque race a des traits physiques, psychiques et intellectuels, qui lui sont propres. Les sémites ont des proportions caractéristiques des dimensions du crâne autres que nous.



Les femmes juives:


Elles ont une approche masculine, lucide de la vie. Elles sont sans gêne, par exemple Monika Olejnik [journaliste polonaise], Monica Lewinski. Elles sont sûres d’elles. Séductrices: elles servent avec leur corps la cause juive.



On mesure à quel point le chemin emprunté par la nouvelle école est devenu périlleux pour ses représentants. Et à quel point la régression politique d’une Pologne revenant sur ses fondamentaux nationalistes est articulée à un projet concerté de régression historiographique.

Jean-Charles Szurek&Annette Wieviorka

Note sur l’édition du texte

La bonne intelligibilité de cet ouvrage requiert quelques précisions.

Nous avons voulu que les retombées scientifiques de cette conférence parviennent le plus vite possible à un public qui ne peut qu’être désireux de connaître la teneur des communications présentées. Pour ce faire, nous avons opté pour des textes aux annotations allégées, accessibles à un lecteur français.

Quelques précisions linguistiques et historiques:

Dans les textes des historiens polonais, les mots «Shoah» et «Holocauste» alternent car, en Pologne, c’est ce dernier vocable qui a cours.

Le mot «Żegota» est évoqué dans ce volume. C’est le nom de code donné au Conseil d’aide aux Juifs, organisation créée par plusieurs partis politiques clandestins en décembre1942 pour secourir les Juifs (argent, logement notamment), sous la houlette du gouvernement polonais en exil à Londres, après les grandes déportations de l’été1942.

Une autre institution est également fréquemment mentionnée: la Commission générale d’enquête sur les crimes allemands en Pologne (ou Commission centrale d’investigation des crimes allemands/hitlériens/nazis en Pologne, selon d’autres traductions). Cette institution a été créée par les autorités polonaises de1945 afin de collecter les traces (documents, témoignages) des crimes commis par les Allemands en Pologne pendant la Seconde Guerre mondiale. Les archives de la Commission se trouvent actuellement à l’Institut de la mémoire nationale. L’Institut historique juif (ŻIH) de Varsovie abrite quant à lui les milliers de témoignages et de mémoires des survivants juifs.

Un autre mot revient souvent: «poviate» (powiat en polonais), unité administrative polonaise qui peut signifier «district» ou «arrondissement».

Les historiens polonais distinguent trois phases pour la Shoah dans leur pays, et le lecteur français pourrait s’en étonner. Dans les territoires polonais conquis et administrés par l’Allemagne nazie, la première phase couvre l’enfermement des Juifs dans les ghettos (il y en eut plusieurs centaines entre1940 et1942-1943). La liquidation des ghettos constitue la deuxième phase (ouverte en mars1942 par celle du ghetto de Lublin). La troisième phase concerne le sort des Juifs ayant survécu aux «liquidations» et ayant recherché de l’aide en territoire polonais –objet de l’ouvrage «Plus loin, c’est encore la nuit» déjà cité (voir Avant-propos).

Dans certains textes figure l’expression «policier polonais». Elle désigne les personnes qui appartenaient au corps de la Polnische Polizei, formé par l’occupant comme force auxiliaire polonophone chargée de diverses tâches de maintien de l’ordre et de répression. Ces policiers, dont l’uniforme était bleu marine (d’où la fréquente expression «policier bleu» ou «bleu marine»), avaient été majoritairement des policiers professionnels avant la guerre.


{1}Le comité scientifique du colloque était assuré par Audrey Kichelewski, Judith Lyon-Caen, Jean-Charles Szurek, Annette Wieviorka, Claire Zalc.


{2}Le titre exact est: Barbara Engelking, Jan Grabowski (dir.), «Plus loin, c’est encore la nuit. Le sort des Juifs dans certaines régions de la Pologne occupée» (Dalej jest noc. Losy Żydów w wybranych powiatach okupowanej Polski), Varsovie, Centre de recherche sur l’Extermination des Juifs, 2018). Autres auteurs: Tomasz Frydel, Dariusz Libionka, Dagmara Swałtek-Niewińska, Karolina Panz, Alina Skibińska, Jean-Charles Szurek, Anna Zapalec.


{3}Ce colloque a fait l’objet d’un ouvrage collectif: Jean-Charles Szurek et Annette Wieviorka (dir.), Juifs et Polonais. 1939-2008, Paris, Albin Michel, 2009.


{4}Joanna Tokarska-Bakir, Légendes du sang. Pour une anthropologie de l’antisémitisme chrétien, trad. Malgorzata Maliszewski, Paris, Albin Michel, 2015.


{5}Joanna Tokarska-Bakir, «La nouvelle école polonaise d’histoire ou le sabbat des sorcières antipolonaises à Paris», Gazeta Wyborcza, 23mars 2019 (traduit par Malgorzata Maliszewska).


{6}Judith Lyon-Caen, «Les historiens face au révisionnisme polonais», La Vie des idées, 5avril 2019. URL: https://laviedesidees.fr/Les-historiens-face-au-revisionnisme-polonais.html.


{7}Paru en polonais en2000. Les Voisins: 10juillet 1941. Un massacre de Juifs en Pologne, trad. Pierre-Emmanuel Dauzat, Paris, Fayard, 2002; rééd. Les Belles Lettres, 2019.


{8}Barbara Engelking, «On ne veut rien vous prendre... Seulement la vie.» Des Juifs cachés dans les campagnes polonaises, 1942-1945, trad. Xavier Chantry, Paris, Calmann-Lévy, 2015; Jan Grabowski, «Je le connais, c’est un Juif!» Varsovie, 1939-1943. Le chantage contre les Juifs, trad. Xavier Chantry, Paris, Calmann-Lévy, 2008.
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